
Quarante-Uftl^« année. —. 500. Un n u m e r a ; dios eentime^ 3ÈmÈMJLL.Uémmhm l i a i ?

ABONNEHIENT.
(Siaumurt

Dn Bn ao fr.
Sli mola le
Trois moli %

CD ail.. ílbwío'eífcfr.,»
m «Boii : 18
liois mola to

"Mfliiiatr
UÌ 0b li

POLITIQÜEU-UJTÉRATÜRE, SCIENCES, ÍNDÜSTRIjf

On «'altonne t
A SADHim, .

Au burean du Journal „
eu en enroyant un mantlat

[gnr la poste,
et ehez tous Jes librAirçîMl

ilüBMAÍBiS ET AVIS DÎÏERS

INSERTIONS.
Annonces, la ligne. 4 0 iOe,
Réclames, — . . . SO
Faits divers, — . . . T6

SÉSBHVES SflMT FAITES
Du droit do rorusor !• publication

dos Inacrtlon» reçue» ot luAmo payâos,
lauf restitution dans co dernier cas;

Et du droit de modifier la ridactUn
des annonces.

Les articles communiqués
doivent être remis au btirea»
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Les manuscrits déposa* ne

(ont pas rendus. —'f

On s'alwnne t
A PABIS,

A l - ' A G E N C E H A V A S
8., place de la Bourse,

L'abonnement continue Ju.qa'i réeepUon d'an avia
trftlre. — L'aboDDeinont (Soli «ire payé d'avenea. •

oes-te
» abonnements de trois mois pourront être payés en tlm-

brM-po(te de IS cent., envoyés dans une lettre affl'anchle.

SAUMUR

15 DécemTbre 188S.

L'Espérance du P e u p l e a reçu une lelîrQ*
dODt nous exirayons les passages suivants :

« Le budget a é l é v o l é à la Chambre a p r ès
bien des discussions et des pé r i p é t i e s . Le
sera-l- il par le S é n a t sans modifications?^
Cela pouvait faire question auti>efois ; mais"
aujourd'hui que la ma j o r i t é r é p u b l i c a i n e est
toute-puissante, qui pourrait en douter ? —
Oui, le S é n a t ratifiera sans d i g n i té et sans
vergogne les d é c i s i o n s de la Chambre basse.
D ' é l o q u e n t e s protestations se feront certai-nement

entendre ;— - on discutera avec t é -nacité
certains articles, on signalera des ini-q

u i t é s commises à bon escient, on blâmera"^
de coupables e x a g é r a t i o n s et des allocations'
honteuses. — Qu'en sortira-t-il au point de
vue b u d g é t a i r e 7 Rien autre chose que ce que
nous avons dit tant de fois, si ce n'est la
preuve que nos finances sont g a s p i l l é e s .—
Qu'en sortira-t-il encore, si ce n'est que le
Sénat en est réduit au rô l e d'un Parlement
chargé d'enregistrer les v o l o n t é s s u p r ê m e » -
de la Chambre^ - -"^

» Est-ce que les souffrances dont nous'
sommes les t é m o i n s ot en m ê m e temps les
victimes, n'annoncent pas quo notre agri-culture

et notre industrie vont périr par
l'ineptie de nos gouvernants, si nous ne^
nous b â t o n s de réédifier l'autorité, en l'as-seyant

sur des bases i n é b r a n l a b l e s ? S'il est
encore des esprits Um o r é s , d é s i r e u x de voir
un soldat de fortune empoigner le pouvoir
pour rétablir l'ordre, ou un prince se prêter
au rôla de statbouder, voyons, est-ce que
cela nous sauvera de l'abime?

» La R é p u b l i q u e a toujours é t é et sera
toujours l'ennemie de notre pays.

» C'est elle qui est la cause du mal qui
nous ronge, de la g ê n e qui nous mine à pe -tit

f é û , d é s divisions qui étouffent le patriq^^f
tiime.

Feuilleton de l'Écho Sanmupols.

LA ffUM A JA€QIIKS
PAB QKAKIAS D E S L I O .

» Qu'elle soit conservatrice ou révolution-,
noire ; qu'elle nous laisse jouir d'un sem-blant

de liberté ou qu'elle la confisque, nous
n'en pouvons rien e sp é r e r , l'expérience en
est faite.

» La R é p u b l i q u e conservatrice n'a produit
que des d é c e p t i o n s ; r é g im e mixte, bâtard,
elle n'a jamais investi le pouvoir, i n v e n té
par elle, a c c omm o d é au r é g i m e parlemen-taire,

de cette autorité s u p r ê o i e qui en im -pose
par la grandeur des obligations.

» Le parlementarisme est un instrument
absolument faux, qui joue tous les airs du
mirliton r épu b l i c a i n ; aussi n'a-t-il jamais
servi q u ' à faire el défaire des m i n i s t è r e s , àr
d é c o u v r i r le pouvoir, à l'exposer à toutes les
blessures, alors qu'il doit être irrespon-sable,

i n d i s c u t é , fort de son droit et incon-testé
dans l'accomplissement de ses devoirs.;

» Est-ce qu'un régime soumis aux fluc-'
tuations de l'opinion, du suffrage universel,
ou battu en b r è c h e par des ambitions diver-.
ses, incertain de son existence, jamais a s s u r éi
sur sa d u r é e , ne doit pas un jour ou l'autre^
se trouver contraint de compter avec ces'
forces d i v i s é e s ou co a l i s é e s , devenir l'hum-ble

serviteur de l'un ou l'aveuglo complicei
de l'autre.
i h Aujourd'hui, ne le voyons-nous pas, as-servi

aux passions populaires, courber la^
tête devant cette formule nouvelle : Se sou-'
mettre ou se démettre. §

» Un gouvernement qui en est rendu
jouer un pareil r ô l e , est un pouvoir décon-^
s i d é r é . S'il use du hochet qu'il tient d'une
main aussi inhabile, c'est au d é t r i m en t de .
la justice, du droit et de la liberté, et tou-l
jours au profit de la licence.

» N'est-ce pas là l'image vraie de la R é p u - '
blique?

» S'est-elle jamais m o n t r é e é q u i t a b l e et
juste dans la guerre contre le c l é r i c a l i s m e?

» Ne s'est-elle pas, au contraire, toujours
m o n t r é e l'ennemie a v o u é e de nos croyances
et de nos libertés ?

» A-t-elle jamais p r o t é g é notre industrie
et notre agriculture contre les entreprises
de l'étranger ? ...^

» Au lieu de les patronner, elle les a l i -v

r é e s à nos voisins avec les d é s a s t r e u x trai-tés
de commerce. N'écoutant que ses crain-tes
et voulant à tout prix faire oublier ses

folles aventures et s'assurer l ' impun i t é , elle
leur a sacrifié nos i n t é r ê t s.

» Elle a u s é et a b u s é de nos finances, et
quand les r épub l i c a i n s e u x -m ê m e s accusent
ses p r od i g a l i t é s , elle fait la sourde oreille,
hausse les ép a u l e s et vote des pensions aux
i n s u r g é s qui mirent en péril le repos de no-tre

pays
» L'agriculture est f r a pp é e au c oe u r , cela

ne l'émeut pas ; ses douleurs, ses souffran-ces
lui semblent invraisemblables ou tout au

moins e x a g é r é e s.
» L'agriculture est une vache à lait que

l'on trait j u s qu ' à tarir les sources de sa f é -c
o nd i t é . C'est en vain que la Soc i é t é des
agriculteurs a fait entendre ses d o l é a n c e s ;^
c'est en vain que les royalistes de la C h am - ;
bre et du S én a t ont r é c l amé des d é g r è v e -ments.

On se moque d'elle, on la traite de
ré a c t i o nn a i r e et l'on dit qu'elle entrave la
fondation définitive de la R é p u b l i q u e . — O n
promet de lui consacrer les plus-values des
recettes que l'on donne à M. Ferry, pouriîi
bâtir des é c o l e s inutiles ; et ces constructions
sont l'objet de nouveaux centimes addition-nels

communaux, qui g r è v e n t encore da -vantage
ses ressources.

» Les charges de l'agriculture sont à ce
point é n o rm e s qu'elle succombe littérale-ment

sous le faix.
» Les engrais sont chers. Faites du b é -tail,
lui dit-on, et vous en aurez.

» Le b l é est à vil prix, tant pis pour elle;
et au lieu de lui acheter sa récolte, on s'ap-provisionne

de b l é s é t r a n g e r s.
» La m a i n d ' oe u v r e est rare et à haut

prix, tant pis pour elle ; et le service mili-taire
lui prend tous ses bras.

» L'industrie se plaint do son côté; basl 1
dit-on, lo U br e - é c h a n g e crée le bon m a r c h é.
, » O ù est-il le bon ma r c h é ?

» Le pain, qui devait diminuer avec le
prix du froment, augmente.

» La viande est c h è r e et les bestiaux se
vendent â des prix modiques.

» Il en était différemment autrefois, i l y

Aubertia resta itamobile. Puis il porta la main
i son visage pour mieux encore se recueillir. Après
quoi, relevant la tête :
— Monsieur Jackson, reprit-il, je vais vous

'épondre avec une franchise égale à la vôtre.
Quelques mots me suffiront. Mon fils aime la fille
de Jacques.
Jackson se recula, épouvanté de la révélation,

plus encore de l'inflexible rigidité que prenaient
'«8 traits de celui qui venait de la faire.
Chez ces deux hommes, chez ces deux pères,
amour passionné, celui-ci pour sa fille, celui-là

P'iir son fils. Chacun d'eux savait, sentait main-
I D̂anl que l'enjeu de cette partie décisive qui so
i°vait entre e«x, c'était peut-être la vis ou la mort
de son enfant. ;^ ^
Cependant, d'une voix oppressée, Jackson de-

o>«nd8it:
""Mais... elle... Antoinette... aimfl-l-ello votre

;.>iao3fiU«

Aubertin répondit, mais non sans dompter une
émotion qu'on sentait devenir de plus en plus
douloureuse :
— J'espère... J'espère encore qu'elle a*a pour

lui que l'aiïectioa d'une sceur.
— Ah 1 fit Jackson dont la voix tremblait, ah I

vous espérez cela... Pourquoi 7
— Parce que je voudrais que mon fils fût seul à

souffrir.
— Seul à souffrir... expliquez-vous...
Après une hésitation dernière. Aubertin rassem-bla
, stimula tout son courage, et, nettement,

catégoriquement, répondit :
— Ce mariage ne se fera pas. Oh ! je puis être

dans lo faux. Un préjugé, soit I Mais inflexible,
inexorable comme une volontét.. jamais 1
I — Ah ! monsieur, s'écria Jackson, vous êtes
cruel 1
— Cruel envers les miens, envers moi-même.

Car je lui rends justice à cette enfant, je l'aime'.^
Jamais ma fille ne relrouverera pareille soeurj^"
jamais mon fils pareille femme. C'était le bon angé'^
de ma maison. Tous, nous la regretterons; tous^
nous la pleurerons ; tous nous serons inconsolables
de l'avoir perdue. Mais il le faut... l'honneur le
commando... Et puisque son père a su reconquérir.;
une position honorable... là-bas... s'il était ici, je
lui dirais : Reprenez votre fille... Emmenez-là,
monsieur, emmenez-là 7

Et cet homme qui passait aux yeux de bien des
gens pour insensible, cet homme de fer pleurait,
sanglotait comme un enfant.
L'autre, au contraire, ne put se défendre d'un

premier élan de joie :
— L'emmener 1... Oh 1 ce serait sa consolation,

à lui, ton bonheur!... Mais... si pour Antoinette
aussi cet amour était de ceux qui ne s'onblient pas 7
— Voilà ce qui m'effraye, répondit gravement le

père de Georges, el pour tous les deux. Voilà pour-quoi
ce matin j'hésitais encore.

— Ce matin... et pourquoi donc n'hésitez-vouS^
plus maintenant ? 1
I — Eh I parce que...
Aubertin s'était arrêté tout à coup comme n'o-sant
exprimer sa pensée.

I Jackson insista :
— Dites... mais dites donc, monsieur! nous

sommes deux hommes i c i , nous pouvons tout
nous dire. ' \

— Parce que j'ai peur maintenant que Jacquéà
Morand ne revienne.
• I A ce brusque aveu, Jackson eut un regard, un.
sourire superbe. .|'
— Ah! tout s'écleircil maintenant. Ces huit

années de disparition... ce silence complet... Ces
renseignements que vous nous demandiez là-bas.4'i
Dans une de vos lettres, ne s'agissait-il pas d'uni'
acte mortuaire?... Oui, oui, vous aviez e8páré.,iü

avait une balance commerciale, qui n'était
jamais fausse. Quand le producteur vendait
à des prix peu é l e v é s , le produit (le pain et
la viande) diminuait. — C'est le contraire
aujourd'hui ; el si nous avons un budget
de 4 milliards, c'est probablement parce
que nous avons un gouvernement à bon
ma r c h é .

» Telle est la situation vraie de la
France, de ce beau pays que nos Rois
s'étaient tant a p p l i q u é s à rendre riche et
p r o s p è r e .

» La loi sur les partages et l'extrême d i -vision
de la pr o p r i é t é ont porté un premier

coup à l'agriculture el à l'industriel La R é -publique
les a frappés à son tour avec le

l i b r e - é c h a n g e . Aujourd'hui nos produits
restent invendus, et c'est à peine si les arti-cles

de Paris font l'objet d'un peu de reprise
à l'occasion du Premier de l'An.

» Il est temps que tout cela change. »

Chronique générale.

' tó'Biscussion dn'buîdgét extraordinaire
de l'exercice 1883 a co n t i n u é hier à l a .
Chambre,

M. Germain s'est p r o p o s é de s'expliquer
d'abord sur la situation financière de la
France. A l'entendre, jamais cette situation
n'a été meilleure; jamais le pays n'a é t é si
p r o s p è r e .
Sait-on à quoi il faut attribuer cette pros-p

é r i t é ? Au budget de l'instruction publique
et au budget des travaux publics, c ' e s t - à -
dire aux deux budgets qui sont principale-ment

responsables des déficits b u d g é t a i r e s,
de l'impossibilité des d é g r è v em en t s d ' i m p ô ts
et de ces constants appels à l'emprunt.
L'orateur a félicité le gouvernement d'a-voir
r e n o n c é au projet de convention aveo la

Compagnie d ' Or l é a n s.
A son avis, le déficit b u d g é t a i r e procède

uniquement des d é g r è v em e n t s , et i l convient
de ne pas r édu i r e les d é p e n s e s ; i l faut cher-cher

ailleurs les 200 millions n é c e s s a i r e s .

vous aviez cru... je comprends... i l n'y a quo les
morts qui ne reviennent pas.
Sous l'ironie de ces paroles, i l était facile do

deviner que le coeur saignait.
Aubertin voulut protester :
— Jacques...
— Je suis Jackson, répondit fièrement celui-ci,

plus rien que Jackson... et loin de vous en blâmer,
je vous approuve, monsieur. Oui, dans une famillo
comme la vôtre, oii l'honneur est la rigide loi...
une faute s'oublie rarement, une condamnation no
se rachète pas. C'est justice... Je le ferai com-prendre

à Jacques Morand. Ce pauvre Jacques
Morand ! loi qui se donnait tant de mal, tandis quo
c'est si simple... Oui, oui... même honorable et
honoré maintenant, même épuré par là souffrance
et le travail, i l vaudrait mieux pour sa 41Ì8 qu'il
^At mort.

i —Oh I je n'ai pas dit cela...
' — Je le dis, moi. Lui mort, on l'oublierait.
Antoinette serait heureuse. Que veut-il 7 Pas autre
chose. Eh bien ! soit! ce courage-là non plus no
lui fera pas défaut... Oh 1 mais ne le plaignez donc
pas. Se sacrifier ainsi, c'est une joie... et sa femme
qu'il ira retrouver... la pauvre chère mère de sa
fille sera contente !

; Jacques, - car i l faut enfin l'appeler par son
nom, — Jacques avait en ce moment sur le visage
le saint enthousiasme Ci^ dévouement, quelque



M. Germain n abordó ensuite la question
des travaux publics.

* *
Selon toute vraisenablance, le Séuat ne

commencera pas avant mardi 10 la discus-sion
du budget ordinaire. On cite comme

devant prendre part à cette discussionMM.
Lambert-Sainle-Croix, Léon Say, Buflfet,
Dauphin, Bocber, Oscar de Vallée, Lucien!
Brun, Chesnelong et Dupuy de Lôme.

* *

Le J o u r n a l officiel a publié la loi volée par
les Chambres relativement aux funérailles
de M. Louis Blanc, qui ont eu lieu aux frais
de l'Etal.

Un crédit de 10,000 francs est ouvert à
cet effet au budget du ministère de l'inté-rieur.

Nos gouvernants gaspillent l'argent des^
contribuables ; ils nous forcent à payer les,
funérailles d'un homme qui possédait une
grande fortune, et, quand on es supplie de'
venir en aide aux agriculteurs que ruine la*
concurrence étrangère, ils répondent que
les ressources manquent. Quand viendront
Tes élections, les habitants des campagnes
se rappelleront-ils la sollicitude que la Ré-publique

leur témoigne?
* *

L'ÉCOLB SDIVANT M. PAUL B E R T.

M. Paul Bert avait dit qu'il fallait que
l'Ecole dominât, dans le village, l'Eglise et
le Château.

La Liberté, qui n'est guère suspecte, ré-pond
:

« Ainsi, c'est pour humilier l'Eglise et'
effacer le Château qu'on engloutira des
sommes folles dans les écoles monumen-.
taies. Voilà le secret mobile de ces ruineu-l
ses dépenses. De là à pousser de nouveau
le cri de destruction des iconoclastes de 93
contre les édifices du culte et les manoirs
féodaux , il n'y a pas loin. M.Paul Bert:
n'est qu'un sectaire qui a déclaré à la reli-;
gion)uneguerre implacable, nous savons
cela ; mais ce n'est pas une raison pour
jeter la fortune de la France dans les fantai-sies

révolutionnaires qui hantent son ima-gination.

» Si l'Ecole a un rôle immense à remplir
dans le relèvement de notre pays, ce n'est ni
par son luxe extérieur ni par ses propor-tions

grandioses : c'est par l'enseignement
qui y sera donné. Elle n'a pour mission ni
de dominer l'Eglise, ni de foire oublier le
Château , mais de former de bons citoyens
et d'honnêtes gens. Elle ne le fera qu'en
répandant la morale pure dont l'Eglise est
le sanctuaire , et les idées élevées dont le
Château est généralement le foyer, surtout
en désarmant et en apaisant les passions
politiques, au lieu de les exciter comme le
voudraient ceux, tels que H. Paul Bert,
pour qui l'Ecole n'est qu'une arme de parti.

» Pourquoi donc réveiller ces haines d'un
autre âge ? L'Eglise ni le Château ne domi-nent

plus; est-il juste de vouloir les sou-mettre
à leur tour à la domination de l'E-cole

? C'est au contraire à leur union fé-

cbose de cette sublime impatience qui rayonnait
jadis au front des martyrs. Gomme eux, i l trouvait
que les lions n'arrivaient pas assez vite.
L'autre, cependant, trop ému pour parler, em-ployait

le regard et le geste à combattre la résolu-tion,
à le supplier qu'il y renonçât. Et d'ailleurs, à

à quoi bon des arguments, des mots? Il sentait bien
que toutes les éloquences du monde eussent été
stopides en ce moment, même celle du coeur.
Mais i l s'arrêta tout à coup, immobile, charmé,

certain de Vaincre, vaincu lui-même.
Il venait d'apercevoir, derrière une tapisserie

e'entrouvrant, Antoinette et Georges.
Antoinette, pâle, frémissante, les lèvres muettes

d'admiration, le visage ruisselant de larmes silen-cieuses.
Une statue, la statue de la piété Qliale.

De la main, son père adoptif lui commanda de
se taire et de rester immobile encore.
Puis, d'une voix que l'attendrissement rendait

vibrante, à Jackson :
— Mais la fille de Jacques... sa fille...
— Elle ne l'aura pas même revu, répondit-il.

Elle ne soupçonnera rien. Elle ne saura rien.
Auberlin fil un signe. Antoinette se précipita

dans les bras de Jacques :
— Elle a tout entendu ; elle sait tout... Mon père 1

mon père I

(A $u\vre.) CHARLES D E S L Ï S.

conde que tous les esprils généreux doivent
travailler. » .

M. lo Président de la Uépublique a reçu,
mercredi, à onze heures, les deux académi-ciens,

MM. Ed. Poilleron et Ch. deMazade.
Ces messieurs éloient assistés de MM. J.-B.
Dumas, directeur, et Camille Doucet, secré-taire

perpétuel.
Selon l'usage, après la présentation, les

nouveaux élus sont restés à déjeuner avec le
chef de l'Etat.

AFFAIRES DE MONTCEAU-LES-MINES.

Riom, 14 décembre. — L'audience est
ouverte à 9 heures 1 /2. Il y a 116 lémoins à
charg'', 23 témoins à décharge. 149 ques-tions

seront postées aux jurés.
L'accusation a récusé 8 jurés et la défense

9. Comme à Chalón , le président fait un
résumé des faits de la nuit du 4 3 août, tels
qu'ils résultent de l'ocle d'accusation.

L'audience est levi ô à H heures 1/2 et
reprise à 2 heures moins un quart, pour les
interrogatoires, qui ont lieu dans lo même
ordre qu'à Chalón.

• *
Après avoir chassé Dieu de nos écoles,

nos gouvernants vont Îe chasser de notre
armée novóle.

On sait que lo règlement pour le service
à bord porte que tous les s o i r s la prière doit
être faite en commun et lue pnr le quarlier-
maître de service. Sous prétexte de liberté de
conscience , ces prières vont être suppri-mées

sur toute la ûolte.
•
• *

Pour la Iroisièuio fuis depuis deux mois,
le drapeau tricolore qui flollail au-dessus
du portail de la préfpcturede Monlaubsn a
été enlevé pendant la nuit et remplacé par
un drapeau blanc.

• *
Le Catholique de la. Côte-d'Or publie la

lettre suivante que M. de Marcilly adresse
au président de la commission scolaire de la
commune de Chassagne :

« Monsieur le maire,
» Je suis invité à comparaître par devant

la commission scolaire de la commune de
Chassagne, le 7 décembre et à six heures du
soir, ainsi que vous voulez bien me le faire
connaître par votre lettre du 3 courant. Je
dois rendre compte des absences de deux de
mes enfants inscrits par vous d'office à l'é-cole

communale.
» J'estime, monsieur lo maire, que le

temps des membres éminents qui com-pose
la commission est trop précieux pour

qu'il me soit permis de la leur faire per-dre
; de plus, c'est l'heure du dîner, et je

serais désolé de les déranger en pure perte
de leurs habitudes ou de troubler leur di-gestion.

» La politesse que se doivent entre eux
les citoyens de la République aimable sous
le régime de laquelle nous avons le bonheur
de vivre exige donc que je vous fasse con-naître

que je n'ai aucune explication à
donner, quejo ne reconnais à personne,
fût-on membre de la commission scolaire,
maire, ministre ou Président de la Répu-blique,

le droit de me demander compte de
ma conduite quand il s'ogit de mes enfants.

» Il est donc parfaitement inutile que la
commission scolaire se dérange s'il ne s'agit
que de mon humble personne.

» Veuillez agréer, monsieur le maire,
l'expression de mes senUments très-distin-
gtiés.

» E. PETITJEAII DE MARCILLY. »

ÉTRANGER

On lit dans une correspondance télégra-phique
de Berlin, sous la date du 13 :

« Le baron de Courcel. ambassadeur de
France à Berlin, a eu de fréquentes entre-vues

avec M. Ja°;erschmidt. depuis l'arrivée
de ce dernier à Berlin. On dit que la mission
de M. Jagerschmidt se rattache à la question
d'Egypte. Il est de foit qu'un membre in-fluent

de l'ambassade anglaise à Berlin s'est
rendu en même temps à Londres, ce qui n'a
échappé à personne. On croit généralement
ici que les questions actuellement en litige
entre la France et l'Angleterre ne tarderont
pas à recevoir une solution satisfaisante. »

Nous ne reproduisons ces nouvelles qu'à
titre de renseignement.

Une dépêche, adressée do Rome au D a i ly
Telegraph, contient les informations suivan-tes

:
a L'attention des puissances sera bientôt

appelée sur la question du canal de Suez.
» L'Angleterre aurait, dit-on, l'iotention

de s'assurer sans délai la prééminence dans
l'adminisiration du canal.

» Déjà même elle aurait insisté pour que ;
les améliorations du canal, auxquelles la;
Compagnie a décidé, par suite de l'augmen-tation

du transit, de consacrer cent millions,
fussent faites conformément aux plans des
ingénieurs anglais. »

f; | B M n ( f t e du ministère de l a guerre à M a d r i d ,

~. .On télégraphie de Madrid, 12 déceuibre,
qu'une partie du ministère de la guerre
vient d'être détruite par un incendie.

On n'a pu se rendre maître du feu qu'ji-
près les plus grnnds efforts. Une vingtaine
de personnes ont été blessées, dont quel-ques-

unes grièvement.
Le roi et toutes les autorités s'étaient ren-dus
sur les lieux du sinistre.

La bibliothèque et une partie des archi-ves
ont été la proie des flammes.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 14 décembre.
L'ouverture de la Bourse s'est faite seus l'in-fluence

do dispositions moins défavorables que
celles qui ont prévalu la veille, les premiers cours
se sont établis à un niveau sensiblement meilleur
que celui de la précédente clôture.

Le 3 0/0 a fait 80.15, 80.10 ; l'amortissable
s'est coté 80.80,80.85 et 88.82; de 114.80, le
5 0/0 a atteint 114.85 et 114.80.

Les avis des marchés étant toujours fort calmes
et dénotant une atonie complète des transactions,
les fonds étrangers ont été très-délaisiés.

Les sociétés de crédit ont continué à être en
proie k la lourdeur qui n'a cessé de dominer de-puis

quelques jours, es différences des cours sont
insensibles.

Le bilan de la Banque de France accuse unt
diminution d'encaisse de 3,850,000 fr. dont 2 mil-
bons en or.

On cote 5,400 et 5,420 sur l'action.
La Banque d'Escompte a été l'objet d'une reprise

de 5 fr. ti 567.60, ainsi que la Banque de Paris à
1,047.50.

La Foncière de France se traite k 480 et 486.
On demanded'une manière assez suivie les ac-tions

de la Banque Centrale do Crédit. Ce sont des
titres d'avenir qu'on ne saurait trop se hâter d'a-cheter

en ce moment.
Le Lyonnais est ferme à 556.25.
Le Crédit Foncier conserve le cours da 1,330.

Le conseil d'administration a autorisé, dans sa der-nière
séance hebdomadaire, pour 7,500,000 fr. da

nouveaux prêts.
Les Magasins de France ont été recherchés à

516.
Le Suez a fléchi de nouveau k 2,325, puis a

regagné le cours de 2,332.50.
Le Panama reste fixe à 483.75.
Sur les chemins, les affaires sont des plu< res-treintes

: on cote 1,667.50 sur le Lyon et 1,880 sur
le Nord.

Chronique militaire*^

Le ministre de laguerre vient d'informer
les commandants de corps d'armée que,
dans le but de donner aux sous-oificiers des
corps d'infanterie le moyen de se familia-riser

avec la lecture des cartes et de faciliter
en même temps l'exécution des exercices
)ratiquo8 de cadres, il a décidé que les é co -
es régimentaires des corps de cette arme
seront dotées d'un certain nombre d'exem-plaires

de la carte représentant les environs ;
de leurs garnisons, dans un rayon do 15
kilomètres environ.

Ces cartes, collées sur toile et renfermées
dans un étui en carton, seront prochaine-ment

adressées aux corps par ses soins, à '
raison d'un exemplaire par compagnie et
d'un exemplaire pour chaque officier supé-rieur.

Elles feront partie du matériel des écoles «
régimentaires affecté aux casernements et
par suite ne seront pas emportées par les
troupes en cas de changement de garnison.

Le modèle du casque d'infanterie qui va
être essayé par le 31* d'infanterie, caserne
actuellement au Château-d'Eau. est en ce
moment en confection. La nouvelle coiffure^
se compose d'une façon générale d'une^
bombe de drap bleu sombre à deux visières

jurmonlée d'un cimier d'environ ttoi» r
mètres de haut au sommet, venaal mouï"
peu à peu au bas de la nuque. _ LB C \ 2
est en toile brume et se termine sur la rt!
vanl par unbuste roprôsenlanl une Fjj^:"
grossièrement ciselée ; — sur le devaûten
core ot au-dessus de la visière deux brsn*
ches de laurier et do chêne suppotleat
grenade surmontée de la cocarde tricolore
Aucun autre ornement, pas de plutine\
d'armature métallique d'aucune sorte.

L'aération de cette coiffure est bienmé,
nagée dans le cimier et son poids o'ôgjie
pas celui du shako actuel ; malheureuse,
ment l'aspect général est encore lourd tsi
assez disgracieux.

Chronique Locale el de 1'

CHEMINS D E F E R » E L'STAT.

Les chemins de fer de l'État, qui ^^^^ .
inauguré un nouveau service lel3novein
bre dernier, viennent encore d'apporter dos
modifications dans la marche des traiog à
à partir du 11 décembre courant. '

La semaine prochaine, nous indiquerons
ces changements dans notre tableau de la
4* page. En attendant, voici les dernièrei
tnodiûcations concernant les trains da la
ligne d'Angers à Montreuil-Bellay [^t'mu
pales stations) :

T r a i n i 0 6 9 .

Angers (Mallre-ficole) (déport).. 8 42 malift.'
Le» P o n t i - d e - GÔ . . . . . . . 9 02
Quincé-Brissac.ii^.s^•»'.;:•>... 9 40
Thouarcé ,.«;,.ij«f. j;«i»îtj5<A0 12
Martigoé-Briand.... 10 44
SaiBt-Georges-ChâtelaisoD...,..' 11 04
Doué-la-Fontaine . . i i . 11 33
Vaudelnay .v^C.: 12 02

Montreuil-Bellay (arrit;<?e)...... 12 36
rroin 6 2 .

Montreuil-Bellay [départ) 9 47 m«liu,
Vaudelnay 10 »
Doué-la-Fontaine tO 16
Saint-Georges-Gb&telaisoo 10 26
Martigné-Briand 10 39
Thouarcé ..... 10 58
Quincô-Brissac 11 U
Le» Poots-de-Gô Il 32
Angers (arrivée) Il « •

Trflw 68, .
Montreuil-Bellay {départ).,,... 6 35 tnaliû.
Vaudelnay • ^ *"
Doué-la-Fontaine « 54
Saint-Georges-Châtelaison 7 05
Martigné-Briand l "
Thouarcé l ff.
Quincé-Brissac 2 ^"
Les Ponts-de-Gô |
Angers (arrivée) «>

COM S Ï I L GÉNÉRAL. 4

L'élection de M. le vicomte de Roche^
botiët, conservateur, au Conseil général de
Maine-et-Loire, en remplacement de
Gailliard, républicain, nous amèneàrappe-
1er aux électeurs que, l'année prochaine, au.
mois d'août 1883, aura lieu l'élection trient-
nalo pour renouvellement do moitié du Con-^
seil général.

p M. de Rochebouët, succédant à M. (rail-

liard. est élu pour la période finissant au
mois d'août 1888.
Voici les cantons qui auront à élire leur'

conseillers généraux au mois d'août I883>
avec les noms des conseillers actueit :
; Angers Sud-Est. — M. Robert. '

Chalonnes. — M. Chevallier.
Les Pont«-de-Cé. — M. de Cbemellwr.
Saint-Georges. — M. Suaudeau.
Cholet. — M.Marie-Baudry.
Monirevaull. — M. Du Beau.
Soint-Florent. — M. Arnous-Rivièrfl.
Saumur Sud.— M. Bory.
Saumur Nord-Ouest. — M. Haran.
Doué-la-Fontaine. — M . Bineau.
Gennes. — M. Grignon.
Segrô. — Général d'Andigné.
Candé. - - Général de Rochebouët.
Pouancé. — M. Guibourg.
Rangé. — H . Benoist.
DurlaL — M. Bilbille.
Noyant. — M . Varailhon.

PROJET Di LYCÉB DB FILLES.

Nous lisons dans YIndipertdant, de Toor« •
« Ils sont rares oo^consei»ers jou î

peux qui s'occupent sôrieosemeni ^^^p,
rôts des contribuables. Il en OT'lef.
et nous sommes heureux de « je 1«

» Un conseiller municipal, e» ' t



rapWító ^ ^ ^ ' ^ B i o n l e oolre budgel,
HigaH d e r n i è r eme n t à plusieurs contribua-bles

de la Tille de Tours : « Le budget de la
" fille Ta toujours en augmentant; dans
! quelques mois, si cela continue, les con-
' tribuables arriveront en masse à la Mai-
^ rie et nous chasseront, parce quo nous
^ nous montrons incapables et i m p r é -
. Yorants. »

p Ce conseiller municipal avait grande-ment
raison. Le budget monte, monte tou-jours,
et nous n'en sommas pas arrivés à la

cote la plus é l e v é e de l'étiage.
» Ces jours-ci, une grave question doit

¿tre traitée, si elle ne l'est déjà : on parle
d'installer à Tours un ly c é e de filles.

» A 00 sujet, nous rapporterons encore j
les paroles du conseiller municipal dont
nous avons parlé plus haut, et qui semble,
lui. s'occuper s é r i e u s e m e n t de nos intérêts :

4 L'uniforme des l y c é e s de jeunes ñWes*»
» est tellement excentrique » . dit ce conseil-ler.

< que les parents, sauf les fonctioonai-
» res. n'oseront envoyer leurs filles dans
» ces é t a b l i s s e m e n t s . »

» A to u rs , ce l y c é e est inutile ; mais M .
Coursière le veut, i l sera fait selon son d é -sir.

Et la budget continuera son ascension.
» Nous savons que M . Charpentier n'est

plus rien à la Mairie. Son pouvoir est pure-
ment, nominal. Le citoyen C ou r s i è r e , ac-c
om p a g n é de sa bande, dirige et ordonne,
saqs se soucier des intérêts dos contribua-bles.

» Allons, bons contribuables , fouillez^
dans TOS escarcelles ; vous allez avoir ragré-""
ment de p o s s é d e r un lycée de filles. Ça en-; j
nuira tout le montre - r - et surtout ceux qui,
seront contraints d'y fourrer leurs filles. —
mais ç a coû t e r a 100 ou 190 mille francskl
Une bagatelle, comme vous voyez. » '

Nous autres, Saumurois, nous nous trou-verions
encore bien heureux, si nos conseil-lers

s'étaient arrêtés à ce chiffre de 100 à
150,000 fr. pour un co l l è g e defilles.Que
diraient donc nos voisins s'il avait plu 4.^
leurs r ep r é s e n t a n t s d'ajouter un zéro à leur
manie de c o l l è g e féminin ? . . u

ÉCUYERS ET CAVALIERS "
A n T R E F O I S E T A U J O U R D ' H U I

Par H. le baron D'ETKBILI. I:> (1).

Homme de cheval c o n s o mm é , M. le b a -ron
d'Etreillis a voulu nous donner une mo-nographie

r a i s o n n é e de l'art dans lequel i l
est passé maître. Son ouvrage sur les
é c u y e r s et les cavaliers constitue un traité
d ' é qu i t a t i o n contemporaine, en Angleterre,
en Allemagne et en France, au XVI I I * siècle
et de nos jours. Ce sont deux pages d'histoire, \
celle d u p a s s é et celle du pr é s e n t , qui satis-1
feront les plus difilciles. Nous connaissions
H . le baron d'Etreillis à cheval et dans un
salon comme un des hommes qui font |le
plus d'honneur à notre é p o q u e : il s'est
c l a s s é l u i - m êm e enécrivain dont l'érudition
ég a l e la sû r e t é du style.

Le livre comprend cinq chapitres : i f uttcr
tion fr»nç*i$e, iquitation eontemporaine, équi*i,
tation allemande, iquitation de cirque, équita- \
tion anglaii». Chacun d'eux est un e x p o sé
impartial desm é t h o d e s de l'art de l'équita-
tion. Ces m é t h o d e s étaient certes bien con-nues,

mais sous forme de t h è s e , s è c h e et
aride ; leurs auteurs exposaient pour eux
une th é o r i e dans un livre, que les élèvet^j
pouvaient seulement comprendre par la
pratique du m a n è g e . M . d'Etreillis d é c r i t|
avec des faits, des anecdotes; son ouvrage
est d'une lecture aussi saisissante qu'agréa- i
ble : c'est, croyons-nous, la meilleure p o ur
fixer l'esprit et former le jugement.

Laissons parler M . le baron d'Etreillis:
« De m ê m e qu'un vieux c h ê n e , par les

profondes racines qu'il a p o u s s é e s dans I&
sol, brave les a n n é e s et l'orage, une g r a ndr
tradition, par les fortes attaches qu'elle a je-tées

dans une s o c i é t é , défie l'oubli et l'indif-férence
; amoindrie et m ê m e disparue pour

le plus grand nombre, elle survit o b s e u r é -
°>ent. s'entretient d ' e l l e - m êm e , mais tôt ou
tard ses fidèles lui rendent le temple d ' où
elle a é t é c h a s s é e . Tel est le r ô l e du m a n è ge
de Saumur relalivement à l'Ecole d'équita-tion

f r a n ç a i s e l ,
» L'enseignement traditionnel de l'Ecole

âe Versailles était oe u v r e de trop grand as-pect
et de trop forte constitution pour ne

point résister aux travestissements et aux;^
** -i-T_r- •!• I ' . li 'tti

. .(1) fuis. Librairie Baudoin, 30, rae Dauphiac.
fcJiî',-.»»«f. . . . . . .

é b r a n l em e n t s qu'il a subis tour à tour, et de
g é n é r e u x osprils, justement soucieux d'une
gloire nationale, devaient tenir à honneur de
le faire revivre. C'est justice de le proclamer,
sans l'Ecolo de Saumur, vivante protesta-tion,

il no resterait plu» rien d'une Ecole qui
fut la p r em i è r e du monde. E n aucun pays,
on ne saurait trouver l'équivalent de cette
A c a d ém i e d'équitation militaire, et quand on
entend émettre cette erreur f o rmu l é e par des
gens dont l'horizon est limité à leurs pro-pres

yeux, à savoir : qu' « on ne monte plus
à Cheval en France » , il serait bon de mettre
en face de ces diseurs de mauvaise aventura
la forte et savante éq u i t a t i o n que l'on praU-
que au m a n è g e de Saumur. Comment appe-lez-

vous cela, alors? serions-nous en droit
de leur dire.

» Nous n'entrerons point ici dans les d é -tails
multiples de l'organisation pratique de ^

l'École de Saumur ; nous nous contenterons,,
d é d i r e seulement que, quand on nous aura»
m on t r é mieux, nous serons prêts à nous in- ;
cliner devant les faits; mais nous n'avons
crainte d'être à la veille de ce jour- là. Il est
impossible, toutefois, de passer sous silence .
un des progrès les plus saillants dont l'École I
deSaumur a pris l'initiative. Nous voulons!
parler de l'introduction , dans les é cu r i es
du manège, du cheval de pur sang, jus-qu'alors

s y s t éma t i q u emen t exclu de l ' a rmé e *
et de l'équitation savante. C'est à M.VI. le
général Thornton elle colonel do Lignières
qu'appartient l'honneur de cette hardiesse,
qui fut plus difiTicileinent a c c e p t é e qu'on ne
saurait l'imaginer. Leur oe u v r e , d é f i n i t i v e -ment

acquise aujourd'hui, a é t é dignement
poursuivie par MM. le g én é r a l L'Hotte et le
commandant Piétu ; pour l'avenir, il resta
d ém o n t r é de la m a n i è r e la plus p é r emp t o i re
que le cheval de pur sang est lemeilleur
cheval de ma n è g e , comme il est le meilleur^
cheval de course, de chasse : en un mot, le
meilleur cheval de selle toujc^urs et partout.
'>ii » Aussi les écuries de l'École ne comp-tent-

elles pas moins de cent dix chevaux et
de soixante juments de pur sang. La plu-part

des chevaux sont entiers, et presque
tous les sujets m â l e s ou femelles ont couru,
quelques-uns victorieusement. Il est donc
>rouvé que la course et l ' e n t r a î n eme n t ne ^
es rendent pas impropres à d'autres ser-vices.

Il s'agit seulement de savoir monter
ces animaux d'élite. Toute la question est là, ^.
Le carrousel annuel de Saumur peut êtréa
pris comme la parfaite expression des résul-'
tais obtenus et du d e g r é de perfection a u -quel

on peut atteindre au moyen d'un tra-vail
assidu et d'une pratique intelligente.

Son s u c c è s fait à la fois l'éloge des maîtres
et des é l è v e s . »

j. Cette citation suffit & montrer la sû r e té
de jugement de M. le baron d'Etreillis et
l'intérêt que son beau livre pr é s e n t e pour
tous les officiers et pour tous ceux de nos
compatriotes qui regardent l'équitation
comme un art qu'il faut d é v e l o pp e r et en-courager

parmi noire jeune g én é r a t i o n.

maw

THÉÂTRE D ' A N G E R S.

DISPARITION D'UN DES DIRECTEURS.

On lit dans le Courrier d'Angers :

« Depuis deux jours, le bruit s'était r é -pandu
en ville qu'un des directeurs du

Théâtre avait subitement disparu sans qu'on
sache ce qu'il était devenu.

» Ce bruit était exact, i l . Paul Serin
avait, en effet, q u i t t é Angers dans la j o u r n ée
de lundi. Depuis on a su qu'il était allé à
Paris et se rendait à l'étranger.

» Comme on le pense, cette nouvelle a
jeté une profonde ém o t i o n dans tout le
monde du Thé â t r e dont la situation peut se
trouver compromise par ce d épa r t . 1

» Quel a é t é le motif de celte fuite? Il est
facile à deviner, bien plus diflicile à expli-quer.

I l parait résulter des comptes du,
Th é â t r e que pendant lesdeux premiers '
mois la direction a perdu 13 à 14,000 fr.

» On sait que M . Paul Serin était asso-cié
avec M . Gaspard Pellin. L'un, H . P e l l í n,

s'était c h a r g é de la direction de l ' o p é r a,
l'autre, de le partie administrative el de la
c om é d i e .

» Les relations entre les deux a s s o c i és
étaient fort tendues d è s le d é b u t de la saison.
Tellement que M . Pellin ne s'est jamais oc-c
u p é de la partie financière.
» Les comptes de la gestion de U . Paul

Serin étaient dans un d é s o r d r e complet. Ce
d é s o r d r e l'a-l-il effrayé ? A-t- il cru que sa
situation était compromise sans espoir ?
C'est cequ'il faut penser.

» Depuis quelque temps, du reste, on
avait r em a r q u é que M. Paul Serin était v i -vement

préoccupé. Dimanche, plusieurs
personnes l'avaient rencontré au c i me t i è r e,
se promenant l'air triste et affaissé entre les
tombes qu'il regardait fixement, s i n g u l i è re
distraction. Il était c om p l è t e m en t démora-lisé,

et au lieu de chercher à sauver une si-tuation
qui n'était pas c om p l è t e m e n t per-due,

il eut l'idée de se suicider; il l'a écrit,
du moins, dans une lettre ad r e s s é e à sa fa-mille.

Finalement il prit la fuite, emportant
une partie des recettes des dernières r ep r é -;
sentations. ']

Les appointements de tous les artistes,-
sauf deux ou trois, ont é t é p a y é s jusqu'aul
1" d é c em b r e . Il leur est d o n c d û un e qu i n -'
zaioe, ce qui fait un total de douze mille
cinq cents francs environ. On croit qu'avec^
l'argent du caufionnement et certaines autres^
sommes, notamment des avances, le passif
se trouvera couvert. Mais ce n'est qu'après
un examen complet des comptes qui sent^
fort em b r o u i l l é s qu'on saura exaclamenl s'il
y a un déficit.

» L'administration municipale eut aussi-
tôt à s'occuper de la situation faite au Théâ-tre

par celte fuite.
» Mercredi soir, une r é un i o n générale

des ertistes a été tenue au foyer du Grand-"
Théâtre, après la r e p r é s e n t a t i on.

» M. Lacombe, adjoint, y assistait comme
rep r é s e n t a n t de la mun i c i p a l i t é , ainsi que
M. Gasté, avocat, auquel M. Serin père avait
d em a n d é d'examiner la situation de son fils
et de soutenir ses intérêts.
. » M . Gasté a e x p o s é la situation, puis les ri
artistes, qui se trouvent d é g a g é s de tous en-gagements

v i s - à - v i s de la direction par suite
du départ d'un des directeurs, ont d em a n dé
si la ville serait d i s p o s é e à leur laisser le
Théâtre municipal au cas o ù ils s'organise-raient

en So c i é t é.
» M. Lacombe a r é p o n d u que l'adminis-tration

ne leur refuserait pas le Th é â t r e si
toutefois elle trouvait dans les statuts de
celle Société une garantie suffisante des in-térêts

de la ville.
» M. Gaspard Pellin a a n n o n c é qu'il

allait donner sa d ém i s s i o n de directeur.
» Les artistes ont donc décidé qu'ils a l -laient

s'organiser en Société el présenter
leurs statuts à la mu n i c i p a l i t é . Quelques-
uns ont d e m a n d é jusqu'au lendemain pour
réfléchir.

» Nous souhaitons vivement que cette
combinaison r é u s s i s s e . Non seulement il y
a intérêt à voir continuer les r ep r é s e n t a t i o ns
théâtrales, qui sont une des seules distrac-tions

de notre ville en cette saison, mais i l
ne faut pas oublier tout ce monde qui vit du
Théâtre et qui. au milieu de l'hiver, perdrait
son gagne-pain. »

Le Patriote confirme la nouvelle du départ
précipité de l'un des directeurs du Théâtre.
« M. Serin, dit-il, perdant sans doute la
tête, a jeté le manche après la c o g n é e , et
s'est enfui, dans des circonstances f â c h e u -ses.

»

Le journal le plus utile à une mère de famille, à
une maîtresse de pension, h une jeune fille qui
veut se former à la science du ménage et à la di-rection

intérieure d'une maison, c'est celui que <
dirige, depuis vingt-cinq ans, M"« Julie GOURATJD,

l'auteur si goûté des lectures de la « BIBUOTHÈQXIB

KOSB » ; c'est LA FEMME E T LA FAMILLE, JOUEMAI, \

DES JETIHES PEBSOMHES. — On y trouve deux par- ;
ties bien distinctes: celle de la littérature, qui se
compose de Causeries, Romans, Nouvelles, Voya-ges,

Variétés h i s t o r i q u e s et scientifiques ; et colle quiJ
s'occupe de modes, vêtements, toilette, lingerie,
broderie, tapisserie, crochet, musique , dessin,
peinture: en un mot, tous travaux d'utilité ou
d'agrément qui sont l'apanage particulier des
femmes.

Les nouvelles abonnées pour l'année 1883 rece-vront
gratuitement les numéros de novembre et de

décembre, où i l est question des modes d'hiver.
— Adresser les demandes au gérant, M. A. V I T O M ,
76, rue des Saints-Pères, à Paris (f2 f r . p a r a n ,
l'édition mensuelle; 18 f r . l'édition oi-m»nsuelle).

' I . ' A W T W A T I O W A l . , Etude sur'
l'histoire de l ' a r t en F r a n c e , par H. DU CLED-

ziou.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-thographies,
20 grandes gravures hors texte

et plus de 800 bois. Prix, b r o c h é , SOfrancs;
reUure artistique, l O O francs, payables
6 francs par mois. — Librairie A . PILON .
A. LB VASSEUR. successeur, é d i t e u r . 33. rue
de Fleurus, à Paris.

É T R E N N E S MUSICALES 1883

OEUVRES CÉLÈBRES DB JULES KLEIN
Xics pin» «randis iSuccòN «la Piano

V I E R G E D E R A P H A E L I Valse nouvelle
(grand su c c è s ) . R O Y A L - C A P R I C E , G a -votte

Louis X V .
VALSES POUR PIANO : Parfums capiteux.

Au Pays RIeu. — Neige et Volcan. — Frai-ses
au Champagne. — Lèvres de F e u .—

Cuir de Russie. — Cerises Pompadour. —
Petits Soupers. — M"' Printemps. — Paza
d'Amore. —Patte de Velours. — Larmes
de Crocodile. — Pommes dos Voisines.

POLKAS : Coup de Canif. Tête de L i n o t t e . Caw
d ' A r t i c h a u t . Peau de S a t i n . T r u i t e aux P e r l e s .
F r a n c e Adorée, Marche Nationale. Radis Roses,
Mazurka. ,

Jules-Klein-Quadrille ( très-dansant).
VALSES CHANTÉES : P a r f u m s C a p i t e u x . F r a i s es

au Chamqagne. Pazza. Censés Pompadour. Larmes
de C r o c o d i l e.
MÉLODIES: R a y o n s P e r d u s . S o u p i r e t B a i s e r .

B a r e a r o l l e d u L a c .
Editions originale*, simplifiées, à 4 mains.

Parii, CotoMBiER, éditeur, rue Vivienno, 6. Chaque
oeuvre f r a n c o contre 2 fr. 50 c. en timbres-poste. (Éditions
do luxe Illustrées par CHATWIÈRK.)

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
Pour favoriser le développement

du Commerce et de l'Industrie en France

SOCIÉTÉ A N O N Ï M B FONDÉB PXR DÉCHET E N 1864

Siège t o e i a t , 54 et 56, r u e d e P r o v e n c e , è P a r i t .

A G E N C E D E S A U M U R
.5.5, Rue du Ma r c h é -N o i r . 19.

Comptes de Chèques.—-Bons à échéance
fixe avec Coupons semestfiels. — Ordres
de Bourse. — Paiement et Escompte de
Coupons (Paiement sans frais des Coupons des
G»' de l'Est, de l'Ouest et de Paris-Lyon-Méditerra-née).

—Opérations sur T i t r es (Gonversions,
renouvellements, échanges).—Garde de Titres.
•7- Envois de Fonds (Départements, Algérie et
Étranger). —Billets déCrédit circulaires.
— Encaissement et Escompte des Effets
de Commerce. —Avances sur Titres. —
Crédits en Comptes courants etCrédits
d'Escompte surgarantie de titres.—Assu-rances

(Vie, Incendie, Accidents). — Souscrip-tions
aux Emissions. — Renseignements

sur les Valeurs de Bourse, etc.

Eau minérale na-turelle
contre: Rhumes, Catarrhes, Bronchites, etc.

Asthme, Phthisie, rebelles à tout autre remède.
Employée dans les Hôpitaux. — Dépôt toutes
Pharmacies. Vente annuelle : Un million de bou-teilles.

F E R BRAVAIS
IDUUn BtDTTES PODa PliPlBBa IISTUTUiMOn

l'Eau msàt
Défit a«mt (a tinjfart m pIxctmMit».

L a Brochure sur r.itnAni'«el
n mf son traifémmt est enroyde
^% W •%# franco à toute personne
«ni an fkit U demande, rueSt>Lazare,40,PARIS

L E S A N G , C ' E S T L A V I E I U
LeROB LECH&UX reUle'oSoeconcentrés

et lodurés, g a r a n t i sans mercure, fortifie, purifie
et régénère le sang. , , .
D f l D I C P U a i l V fend la force aux en

Le I l U b L t u n f t U A fantslymphatiques,aux
jeunes filles et aux femmes anémiques, aux
convalescents et aux vieillards affaiblis.
DÔD I C P U A ! I V détruitsansroiouretsans

L e h U t j L t l « nAUArégime toutes les im-puretés
contenues dan s le sang.

D l l n I C P U S I I V donne de l'appétit, fa-
Le n l i D L t b t l A U A cilite la digestion, sup-,

prime la constipation, évite les congestions.
D f lQ I C PUR îSVSUérit rapidement les

L e f l U D LLonttUAs/anties, Démangeaisons,
Eczémas, P l a i e s , D o u l e u r s , Toux r e b e l l e , A s t l t m e,
R a c h i t i s m e , Dépôt d e l a i t , etc.. etc.

GUÉRISON DE DARTRES VIVES OE 10 ANS
. Je n ' a i , m o n cher Confrère, que des éloges à vous f a i re

sur l a préparation de v o t r e ROB LECHAUX, î«i
< donne des résultats v r a i m e n t s u r p r e n a n t s . E n v o i c i m,
« «nire a u t r e s . — U n e jeune femme souffrait h o r r i b l e m e nt
< de d a r t r e s vives q u i l u i c o u v r a i e n t une p a r t i e du c o r p s.
« D e p u i s p l u s de 1 0 ans e l U était en t r a i t e m e n t sans aucun
< résultat. E n q u a t r e mois, au moyen de v o t r e Rob
« Lechaux et de v o t r e Pommade anti-clar7
« treUSÔ, ^^^c a obtenu une guérison complète. D e p u is
c p l u s d'un an e l l e j o u i t d'une p a r f a i t e santé. »

KORY, Ph"» de l'école de Paris, àMayenne. ]
r i f lD 1 r p u I I IV est le meilleur reoons-

Le n U o L u u n A U A tituant que l'on puisse
donner pour réparer les forces des jeunes
gensaffaitilis parles études et des hommes
épuisés p a r l e travail.
D d D I C PU I l | l ¥ S i " ' a ' ' t ' s a n s m e r e u r e , rem-

Le nUD L LO n nUA place avantageusem"'
riiuile defoie de morue, et peut être donné'
aux plus petits enfants comme aux gran-des

personnes.
E n v o l g r a t i s d'une brocli. inlércss" avec alleslat. nombr.

Le flacon 4.fr . ; eipéd. franco de6 0. pour une cure contre
mandat-poste de 21 tr. adressé à Mario LECHAUX,
ybarmacien-Cliimiste, rue Sainte-Catherine, 104| BordeaT—

A Saumur : Normandine, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

P A U L GODET, propriitaire-gérmti



COÜKS DE LÄ BOURSE DE PARIS DO 14 DÉCEMBRE 1882.

Valeurs an comptant.

37. —
1 °L amorlissable, . . . . .
4 1/2 V. . • • • •
blili'galions du Trésor. . .
Obligations du Tré.sor nouvelles
Bons de liq. dépnrlemonlaux
Banque de France
Comptoir d'escompte . . . .
Crédit Foncier, act. S 00 fr. ,
Crédit de Francp
Crédit mobilier ,

ncrnlcr
cours.

Clôture
préc'°

80 1' 80 15 » n
80 60 80 80 t I

10Ö 50 109 « ti »
114 70 114 75 » t

507 % 508 » h t
512 t 51» 50 i> m
520 t 6!t0 » » D

5400 » 5380 » 1 »
1000 1002 50 » »
1815 1 1380 » » »
105 t 102 50 » »
870 n 370 ( » »

Valears an comptant Dernier
cours.

Clôtutt
préc". ;

Est 717 60
Parls-Lyon-Médilcrranée. . . 15T2 fin
Midi 1180
Nord 189»
Orléans , 1250
Ouest .. i-,. . . . 173
Compagnie parisienne du Gaz. 1575
Canal de Suez 2300
C. gén. Transatlantique. . . . 430

715 i
1170 -.»
1889 »,
1241 i i
77J :t.
1565 I,
2340 »

Valenrs an comptant.

OBLIGATIONS.

Vlllede l'aris, ol)Ug. 1855-1800
— 1805, 4 7 „ . .

.jtSOO, » •/.. .
— ., t871, 8 " / . . ,
— 1875, 4 »/„. ,
— 1870, 4 "/.. .

Dép. do la Seine, emprunt 1857
Bons do liquid. Ville do Paris
Obligation* comniunalea 1879

Dceorunrise.r Cplrôélcn'or" Valonrs an comptant. dTerOnUierrs.^ ClotufTOUrs.^

500 » 510 •

B

D
»

r

D

0
ß

Obligat. foncière» 187« a »/
Ksi •
Midi
Nord

429 50
850 50
86U ,
371 50
813 ,
369 50

préc&l^
433 .
350 „
a<î7 »

517 50 518 > » U Orléans 3îl 50
404 > 405 ' » » Ouest 875 „
au7 • 387 50 n l'aris-I.yon-lHédllorranéc'. '. ' 869 „
512 > 512 » » l'aris-Bouibonnais " " »

870 ,
556 ,

868 ,
509 »
242 •

50« 50
240 »

n Canal «le Suez. 808 50
SSï 50

51» 50 519 » » »

427 50 430 •

D i r e c t i o n générale de l ' E n r e g i s t r e m e n t ,
des Domaines et du T i m b r e . j

'w- JB3 lÄT r a r M

D'EFFETS MOBILIERS
Déposés au greffe du t r i b u n a l civit:

s; de Saumur.

Le 20 décembre 1882, à une heure
de l'après-midi, dans les dépendan-ces

du Palais de Justice, à Saumur»^
i l sera procédé à la vente aux en-chères

publiques dos effets mobiliers
déposés au greffe du tribunal civil,
h l'occasion soit des procès civils ou
criminels terminés par jugemants dé-finitifs,

soit des procès à l'égard desi'
quels l'action civile est prescrite et
dont les propriétaires sont connus;
comprenant :
i' 230 armes de chasse ;
2° Filet» de pêche autorisés ou

non autorisés (ces derniers lacérés) ;
3* Cinq montres en argent ;
4° Chemises, chîipeaux, robes, ser-viettes,

une sonnette , paquets d'é-toffes,
un fusil et deux pistolets, ta»*

bliers, couteaux, pantalons, jupons,
parapluies, bagues et boucles d'oreil-les

en doublé, sacoche, coffret en^
fer, porte-monnaie, haches, ciseaux,*
mouchoirs, bonnets de femme, linge;'"'
vestons, serpes, oulils divers et autres
objets de toute sorte, etc., etc. ''P.
Prix payable comptant, plus d ir

pour cent pour les frais.
L e Receveur des Domaines,

(705) L. P A ^ ^ 1 T B E , _ ^ _

Étude de M* L E BARON, notaire i¡
Saumur, suce de M* LAUMONIKB. .

A L'AMIABLE

ou A L O U E R
Pour entrer en jouissance de suite,

UNE MAISON
ET UN PRÉ

Situés au G a i l l a r d i n . commune dé
D a m p i e r r e .

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour traiter, à M. DION-

PASQUIEB, à Dampierre, ou à M' LJÈ'
BAKOH, notaire. (687)

Étude de M» ROULLEAÜ, notaire
, à Fontevrault.

ou A L O U E R

DE PRODUIT E X D'AGRÉMENT

Petite maison de maître, maison
do forme, terre, vigne, bois, contei'
nant 12 hectares 50 ares, joignant
une route.
S'adresser audit notaire.

»IAII80]%
Sur le Coteau de Montsoreau

Beau point de vue.

S'adresser h M' RODLLEAU, notaire
à Fontevrault. (706)

ou A A R R E N T E R

Ave« aardlns.
Située à Saumur, rue N o t r e - D a m e.

n- 65.

8'adrösser à M. BABILLET, môme rue.

Éludo de M» ROGERON, notaire h
Nneil-sous-Passavant (Maine - et -
Loire).

A V E N D R E
A L ' A M I A B L K ,

L A M : É T A . I H L I I3
DE LA

BROSSE-D'Ei^FER
Située commune de Saint-Pierre-à-

Champs et Passavant,
Contenant 41 hectares.

Pour tous renseignements et trai-ler,
s'adresser audit notaire.

A V E N D R K
UN JOLI PLANT

De PEUPLIERS suisses
S'adresser à M. DELANOüK-CnE-

VBIEE , propriétairo à Gaure, com-mune
de Varennes. (689)

A V E N D RE

Agé de six ans, très-doux, p a r f a i t e -ment
dressé, s ' a t t e l a n t et se montant.

S'adresser au bureau du journal.

tJN EXCELLENT

C H E T A L D E C H A S S E ,

S'attelant très-bien.
S'adresser à M. BACOT, rue d'Al-sace.

(665)

A LOUER
Ponr la «Saint-Jean procIiain«

MAISON
s i t u é e rue Saint- Jean,

nos 33 et 40, ino!
Composée de deux magasins, à

louer ensemble ou séparément, ayant
une grande façade pour l'étalage ;
Actuellement occupée par M™"» Dur--

ville , marchandes de fleurs, et M"»
Buron, marchande do lingerie.

S'adresser à M« GADTIER, notaire,
et à M. CoiGNABD, sur les Ponts, rue
des Capucins. (196)

A L O C E R

PBÉSBNTEMENT

PORTION DE MAISON
Sise à 300 mètres de la gare de

Chacé-Varrains,
A.VCC servltndcis, belles caireÉ i

et Jardin. ni
S'adresser à M. Alexandre CARBEÏ,^^

propriétaire à Varrains. (591)

Pour la Salnt^fVean

Située à Brézé, "j,
Actuellement occupée par M.

LECOMPTE, notaire.
Cour, servitudes et jardin bien aP-

fruité.
S'adresser à M. GAC T I E B , proprié-taire

à Brézé. (650)

BEAUREPAIRE Au
Cleve sachant bien lire et écrire.

ON DÉSIRE trouver un homm*
pour cultiver à moitié un vaste jardin.

, ..S âdresser au bureau du journal.

A LA PAfK
SARGET-r,mAO.T '

6, Rue d'Orléans, G ~ A SAVmh ~ 6, Rue d'Orléans, 6

MEIICERIE — PASSElliTERIE — RL'RANNERIE — LINGERIE

O a i j L t e r i e d e I^eaii.
Gants du Tyrol, 3 boulons, pour dames, qualité
extra 1.45

Gants Turin, 2 boutons, pour dames, qualité supé-r
i e u r e , broderie De r b y . . . . . . . . 2.45

Gants Turin, 3 boutons, pour dames, qualité supé-r
i e u r e , broderie Derby 2.90

Gants Turin, 2 boulons, pour hommes, qualité supé-r
i e u r e , broderie Derby 2.90

Suède, chevreau, noirs et couleurs, 2 boutons, pour
hommes i , 2.90

Gants rouges et noirs, pour conduire 3.90

O a n t s p o u r t x n i f o r m es
Gants castor blancs (sous-officier), 1 boulon (qualité
garantie) 1,9^

Gants castor blancs fins. 2 boutons (qualité garantie). 2.95
Gants peau de chien blancs, 2 boutons (qualité ga- " .
ranlie) 3.45

Gants castor couleur ordonnance (qualité garantie),
1 bouton 5.25

Gants castor couleur ordonnance (qualité garantie),
2 boulons 2.75

Gants peau de chien forte, couleur ordonnance (qua-"
lité garantie), 1 bouton 3.96

SPÉCIALITÉ DE PARFUMERIE FINE . •
ProdHits diYers des parfumeries de premier ordre (marques garanties) vendus à prix réduits.

Eau do Lubin, petit modèle. 4........ 1.95
Eau de Lubin, grand modèle 5 75
Eau de Lubin, grande bouteille üv.'.alsiJi ' I I . 50
Eau de toilette, de Piver, le flacon de 3 fr 1.73
Eau de loiletto, de Chalmin, le flacon de 3 fr 1.75
Eau de toilette d'Houbigant-Cbardin, le flacon de 3 fr. 1.90
Eau de toilelle d'Houbigant-Chardin, le flacon de 6 fr. 3.90
Eau de toilette de Thorel (à la Mousseline), le flacon
de6tr 3.90

Vinaigre de Joan-Vincent Bully, le flacon de 1 fr. 50. 1.15.
Gosmydor , eau de toilette sans acide , le flacon
de 1 fr. 50 1.05

Lait d'Iris, de L.-T. Piver, le flacon de 2 fr 1.25
Opoponax, de Piesse et Lubin, le flacon de 4 fr 2.60
Champaka, royal partum, pour mouchoirs, gants et
dentelle» 3.50

Eau des Fées de Sarah Félix, le flacon de 6 fr 3.90
Veloutine poudre de riz, de Ch.Fay, la boîte do 4 fr. 2.75
Glycérine parfumée, de Charles Fay, le flacon de
2fr. 50 1.50

Eau de todelle J . et E. Atkinson. parfums assortis... 3.75
Eau de Cologne Jean-Marie, le flacon de 2 fr.-SO... 1.35
Eau écarlalo de Bardel pour détacher instantané-ment,

lo flacon de 1 fr. 50 1.15

Eau dentifrice do Belot, le flacon de 3 f r . . . . . . . . . . . 2.33
Eau dentifrice deBotot, le flacon do 5 fr 3.75
Eau dentifrice du docteur Pierre, le flacon de 5 fr... 2.35
Eau dentifrice du docteur Pierre,le flacon de 5 fr... 3.75
Eau de Suez (fil vert), le flacon de 4 fr 3.25
Opial dentifrice de Thorel, le pot, 60 c. et » 90
Poudre carbonique au quinquina, boîte mé t a l . . . . . . » 80
Pâte dentifrice à la Glycérine, de Gellé frères (belle
porcelaine) t-25

Produit h y g i é n i qu e , pour la santé, pour la toi-lette,
alcool de menthe de Ricqlcs, le flacon de

2fr. 5 0 . . . . . t-fi®

Savons au suc de laitue (article exclusif) les 3 pains. 1.20
Savons monstres à la Guimauve, la boîte de 6 pains.. 2 »
Savons Brun à la Guimauve, la boîte de 3 pains.... 1-*"
Savons an 25 Parfums, la boîte de 3 pains J-^"
Savons des Princes Brésiliens, la boîle de 3 pains... 1
Savons fins, odeurs assorties, la boîle de 3 pains, .
1.20, 1.50, 1.75.....

Savons transparents à la Glycérine, la boîle de 3
pains. 1.20, 1 50

Savons Royal de Thridace, la boîte de 6 fr ^-g
Savons Windsor Soap, la domaine, 1 fr. e t . . . ^ . . . «

GRAMD CHOIX DE lALX-COLS ETMAIVCHETTES
Assortiment complet de Gilets, Pantalons et Chaussettes en tous genres

CHOIX m i t DE CRAYATES DË TOUTES FORMES
BrciJ^lles, Jarretières. Boutons de manchettes et Parures en nacr^

Spécialité de chemises confectionnées et sur mesure.

Thés CHOCOLAT Vanille
Qualité supérieure

G U É R I N - B O U T R O N :
Santé-. 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil.—Vanille-.2 fr-î

2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil.
T H É S NOIRS mélange extra, qualité supérieure! 1 fr. 50; 2 fr. 60 et

4 fr. 25 la boîte. y , .
A SAUMUR, chez MM. TBOTIVÉ, confiseur, GAB BEA n - R A TO t i s , MOLLAV fils,

négociants, et dans les principauxmagasins d'épicerie et de confiserie. (235)

ti s* A N N É E D E M / O V B S ' T 5» AHfdt

PARAISSANT LB DIMAmBE
Orgm sfkkl ^our k renie des fro^rif

0. hnh de comerce el Mmlrits.
H Un navaéro spécimen est f''
" j i & a c o sur àem&nde affranchie.

A m m S T U T I O n : Rues Bodioier et
de la Roë, Angers.

•:f»r- r - —
I îjSaumnr, i m p r i m e r i e P . G O D E T .

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
H6tel-.de^mie de Saumur, le 18

CerHßeparriniprin^'O!:^;^,
LB H A I K B ,


